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L’Âge d’or du Roman Porno Japonais
Au début des années 70, la Nikkatsu, grand studio de cinéma japonais, se lance dans la production de films érotiques alliant une folle liberté créatrice à un incroyable  vivier d'actrices. Ainsi naissait le Roman Porno qui allait devenir, avec le manga, la principale expression de la contre-culture nippone. Drames sentimentaux, sociaux, comédies, fresques historiques, tous les genres du cinéma sont revisités à travers le prisme de l'érotisme, des plaisirs et des passions charnelles. 
Un moment unique dans l’histoire du septième art.

Une collection de 30 films érotiques de qualité à raison de 3 nouveaux titres tous les 3 mois.

D’une folle liberté créatrice, ces films, sans pareils dans le cinéma mondial, sont à découvrir absolument.

PARUTIONS LE 4 MAI 2011 :
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Matériel promotionnel disponible sur demande – Images et visuels disponibles dans l’Espace Presse via www.wildside.fr
Titres déjà parus :

LE 06 JANVIER 2010 : INAUGURATION DE LA COLLECTION
LA FEMME AUX SEINS PERCéS (Woman with pierced nipple) de Shogoro NISHIMURA (1983)
OSEN LA MAUDITE (The Hell-fated courtesan) de Noboru TANAKA (1973)
LA CHAMBRE NOIRE (Dark room) de Kirio URAYAMA (1983)
LE 03 MARS 2010 : LES PLUS BELLES ACTRICES DU ROMAN PORNO

L’été de la dernière étreinte (Wet week-end) de Kishitaro NEGISHI (1979)
Prisonnière du vice (A newlywed in hell) de Akira KATO (1975)
L’école de la sensualité (Sensual classroom : techniques in love) de Noboru TANAKA (1972)
LE 05 MAI 2010 : DRAMES ET COMEDIES SUR L’ADULTERE
Hong Kong requiem (Erotic journey : love affair in Hong-Kong) de Masaru KONUMA (1973)

L’épouse, l’amante et la secrétaire (New female recruits : from 5 PM to 9 PM) de Katsuhiko FUJII (1982)

5 secondEs avant l’extase (Time escapade : 5 seconds ‘til climax) de Yojiro TAKITA (1986)

LE 04 AOUT 2010 : LE ROMAN PORNO EN TANT QUE FILM D’AUTEUR

Journal érotique d’une INFIRMIÈRE (My Sex Report : The Height of Ecstasy) de Chusei SONE (1976)
Graine de prostituée (Showa woman : the naked Rashomon) de Chusei SONE (1973)

Le doux parfum d’Eros (Sweet scent of Eros) de Toshiya FUJITA (1973)
LE 02 NOVEMBRE 2010 : THRILLER ET SUSPENSE
La leçon de choses de Mademoiselle Mejika (Fresh female teacher) de Chusei SONE (1978)

Le violeur à la rose (Rape 13th hour) de Yasuharu HASEBE (1977)
Fleur empoisonnée (Showa erotica : the lady of roses) de Katsuhiko FUJII (1980)
LE 02 FEVRIER 2011 : ASAMI OGAWA OU LA SENSUALITE FAITE FEMME…
JOURNAL EROTIQUE D’UNE SECRETAIRE (Erotic diary of an office lady) de Masaru KONUMA (1977)
HARCELEE ! (Attacked !) de Yasuharu HASEBE (1978)
CHASSEUR DE VIERGES (Erotic Campus : rape reception) de Koretsugu KURAHARA (1977)
Prix public indicatif : 19,99 euros le DVD – Réservé à un public averti, déconseillé aux moins de 16 ans

"En 2001, dans un salle de cinéma qui se trouvait à Shibuya, qui faisait 1 200 places (détruite depuis), on présentait un programme Nikkatsu qui faisait la nuit entière. La salle était pleine, avec 60% de public féminin. Après la projection du film La Véritable Histoire d’Abe Sada, le public s’est levé et a applaudi pendant plusieurs minutes. Cette projection est devenue une légende, un mythe au Japon, et démontre l’impact de ces films une fois révélés à un nouveau public."
(Propos de Stephen Sarrazin. Tokyo, juillet 2007)

LES ORIGINES DU ROMAN-PORNO

« Roman » pour romantique (la majorité des films contient des histoires d’amour) et « porno » pour érotisme.

Le Roman Porno est un genre particulier du cinéma érotique japonais qui s'est distingué, par sa qualité et ses ambitions, du reste de la production pornographique de l'époque, c'est-à-dire les Pink Eiga, films à  budgets dérisoires souvent tournés à la sauvette dans des chambres d'hôtels louées pour la circonstance et qui étaient diffusés dans des circuits parallèles. Le Roman Porno a vu le jour en 1971 au sein des studios Nikkatsu. A la différence du Pink Eiga, la pornographie dans le Roman Porno ne sera qu'un prétexte pour faire naître un véritable courant de contre-culture vivace pendant une quinzaine d'années (1971-1986) avant d'être supplanté par le manga.  Il va se décliner en d'innombrables sous-genres adaptés à tous les goûts du public aussi bien masculin que féminin : les drames de l'adultère, les premiers émois sexuels des lycéens, les fantasmes de femmes frustrées par des maris qui les négligent pour aller au golf entre collègues tous les dimanches, les drames et les comédies érotiques, les fresques historiques, les films SM – un de ces sous-genres majeurs à prendre souvent au second degré car l'humour y est presque toujours présent - des thrillers érotiques et violents et même des films de science-fiction. Tous les genres du cinéma sont revus à travers le prisme de l'érotisme et, grâce à des scénaristes de talent, sont toujours ancrés dans la réalité sociale de leur époque. Au-delà de l'aspect purement pornographique de ces films, le public pouvaient ainsi s'identifier à des personnages dont les destinées étaient parfois inspirées d'histoires réelles ayant défrayé la chronique. 

Contrairement à la production des Pink Eiga, entreprise purement commerciale qui profite de la libération des mœurs à partir des années soixante, ce sont des contraintes économiques dans un contexte inexorable de déclin des studios que la Nikkatsu, la plus ancienne et la plus prestigieuses des six compagnies qui ont fait le cinéma japonais, s'est résolue la mort dans l'âme - au début en tout cas - à se lancer dans la production de films érotiques. 

Fondée en 1912, la Nikkatsu (connue essentiellement en France pour les films de Seijun Suzuki) est la plus ancienne des major compagnies japonaises. Au cours de sa première décennie d'existence, elle contribue notamment à la consécration populaire du comédien Matsunosuke Ono première star du film japonais, dans le film de sabre haletant et acrobatique (chanbara), sous-genre majeur des films historiques ou de samouraï. Dans les années vingt, elle domine la production du film historique dont les drames sont inspirés du théâtre kabuki avant de se lancer, modernisation oblige, dans la production de drames sociaux à thématique contemporaine. C'est dans ce genre que Kenji Mizoguchi donnera ses premiers chefs-d'œuvre réalistes ainsi que Tomu Uchida, tandis que du côté des films historiques, Daisuke Itô, suivi de Mansaku Itami et Sadao Yamanaka œuvrent à une véritable nouvelle vague avant l'heure dans le genre du film historique. A cette époque, et jusqu'à la fin des années 1930, la Nikkatsu est le plus important studio du Japon avec la Shôchiku qui produit des drames modernes avec Yasujirô Ozu. 

Après 1945, la Nikkatsu qui a perdu sa section de production suite à des fusions imposées par les autorités en guerre, va se concentrer exclusivement sur son réseau d'exploitation (réduit à 50 salles) en devenant distributeur de films américains. En 1954, grâce à la conjoncture favorable du marché, la compagnie revient sur le devant de la scène et multiplie les projets de films après avoir recruté à tour de bras acteurs, réalisateurs et équipes techniques attirés par les salaires mirobolants proposés par la Nikkatsu (environ 4 fois plus que les studios concurrents – ce qui ne sera pas sans conséquence sur ses finances dans la décennie suivante). C'est le second âge d'or pour la Nikkatsu qui concentre ses efforts sur un jeune public avide de modernité et se repose sur sa star maison Yûjirô Ishihara, sorte de James Dean japonais, pour engranger des profits considérable. Mais cette renaissance sera de courte durée en raison de l'avènement de la télévision et de la société des loisirs ; mais en raison aussi et surtout d'une gestion désastreuse des profits réinvestis dans des opérations immobilières douteuses – la folie des grandeurs, sans doute – qui conduiront en quelques années la société à la faillite. Symbole de ces temps difficiles, le licenciement de Seijun Suzuki à qui l'on reprocha de ne pas faire des films assez commerciaux (La marque du Tueur). Et les succès en série des films de yakuzas de la Tôei, la principale concurrente de la Nikkatsu dans le film d'action (Kinji Fukasaku, Tai Katô, Masahiro Makino, etc.)  empêcheront à la Nikkatsu de se refaire une santé avec ses nouvelles stars d'un courant tardif baptisé le New Action (pour contrer le film de yakuza de la Tôei) malgré la très prometteuse série du "Boulevard des chattes sauvages" (Stray Cat Rock). 

En 1970, la Nikkatsu est en cessation de paiement. La production est arrêtée, les actifs liquidés et le personnel réduit au tiers. Il lui reste néanmoins son studio de Chôfû (ses créanciers lui en accorde encore la jouissance pour deux ans) et un réseau de cent salles (il était de 1000 avant la faillite). Il lui reste aussi un personnel d'une loyauté indéfectible, malgré des salaires réduits de moitié, et qui croit encore à la renaissance du studio historique qui est sa fierté. 

La Nikkatsu qui a deux ans pour se relever sait qu'elle ne pourra plus faire concurrence à l'Empire Tôei dans le créneau du film d'action. Il faut trouver autre chose : ce sera le film érotique à petit budget tourné en deux semaines, mais de qualité : parce que l'honneur de ce studio historique est en jeu, les équipes de la Nikkatsu s'efforceront toujours de produire des films de qualité même sous le label "porno". Et c'est là que réside la grande différence avec les petites productions indépendantes. Les réalisateurs qui sont restés fidèles à la Nikkatsu moribonde acceptent de tourner des films érotiques pour des cachets dérisoires, car "cela reste après tout du cinéma" et qu'il n'est pas question pour eux de se vendre à la télévision. Ils reprennent aussi courage quand on leur explique que la seule contrainte pour eux est de tourner une scène érotique toutes les dix minutes, et que pour le reste, ils ont carte blanche sur le fond comme sur la forme. Pour ces réalisateurs qui, au cours des années soixante, avaient été sans cesse sous pression (ils tournaient entre huit et dix films par an), à qui l'on imposait scénaristes et acteurs, le Roman Porno va leur offrir une marge de manœuvre et de liberté créatrice inédite : d'un jour à l'autre, ils sont passés du statut de faiseur à celui d'auteur. Et ce sentiment de grande liberté a contribué pour beaucoup dans la qualité et l'inventivité du Roman Porno. Les réalisateurs espéraient aussi que le Roman Porno ne serait qu'une transition vers le renouveau car il devait permettre, pensaient-ils, à la Nikkatsu d'assainir ses finances. 

Puisqu'il lui était impossible de faire jouer des scènes de sexe à ses actrices prestigieuses, sauf les plus jeunes arrivées à la fin des années soixante, la Nikkatsu fut obligée de recruter des actrices dans le Pink Eiga qui voyait déjà d'un mauvais œil ce nouveau concurrent. Car bien qu'elle fût en état de faillite, la Nikkatsu avait encore son studio de Chôfû, avec ses décorateurs, ses maquilleurs, ses costumiers, ses grands directeurs de la photographie. Et pour les actrices venant du Pink Eiga qui tournaient à la sauvette, sans scénario, sans costumes et même sans maquillage, victimes aussi parfois de violences sur les lieux de tournage, la Nikkatsu leur parut un vrai studio hollywoodien, respectueux de la personne humaine et du métier d'acteur. 

Ainsi la Nikkatsu n'aura-t-elle aucun mal à recruter son nouveau personnel dans le Pink Eiga qui finira d'ailleurs par disparaître, à l'exception notoire des films de Kôji Wakamatsu. Il ne lui restait plus qu'à trouver des idées de scénarios. La première viendra d'un réalisateur maison, Shôgorô Nishimura (La femme aux seins percés). C'est en regardant à la télévision une émission, qui fit grand bruit à l'époque, dans laquelle des ménagères de 25 à 35 ans dont les maris avaient des revenus modestes, avouaient s'être prostituées pour s'acheter bijoux, fourrures et autres produits de luxe, qu'il eut l'idée d'en faire un film. Ces confessions dérangeantes - car elles reflétaient un phénomène de société (il fut aussi tabou que l'est aujourd'hui celui de l'adultère généralisé au Japon et qui peut être considéré comme l'une des causes de la dénatalité galopante dont souffre ce pays) contribua à populariser le terme de DANCHIZUMA (les femmes aux foyers qui vivent dans les HLM de banlieue) avec toutes les connotations sexuelles qu'il impliquait. C'est ainsi que le premier Roman Porno de la Nikkatsu s'intitula DANCHIZUMA (Le jardin secret des ménagères perverses) dont l'histoire était inspirée de faits réels. Parce qu'il brisait un tabou, le film connut un succès phénoménal. Il fut suivi d'une trentaine d'épisodes qui permirent à la Nikkatsu de se renflouer, de racheter ses studios à ses créanciers et de croire de nouveau en l'avenir avec le genre Roman Porno. La série DANCHIZUMA évolua avec le temps, s'enrichit de nouveaux thèmes : ces cités entières de femmes au foyer abandonnées par les hommes 12 heures par jour, et donc transformées en immenses gynécées étaient propice aux fantasmes masculins les plus fous. Le second sous-genre qui plut au public juste après DANCHIZUMA fut celui des drames adultères grâce à la capacité des scénaristes à décrire une réalité sociale : celle du paradoxe d'une société de consommation qui procure le bien-être en même temps qu'elle produit l'ennui, du fait de maris toujours absents car trop dévoués à leur entreprise. (Hong Kong Requiem) 

Dans un premier  temps, le caractère inédit et provocateur du Roman Porno va assurer son succès tout autant que les descentes de police dans les salles de la Nikkatsu pour interdire la projection de certains films dont les scènes d'amour sont jugées trop obscènes. Pourtant, tous ces films ont obtenu un visa de censure… Ces incohérences juridiques qui font que la Nikkatsu finira toujours par gagner ses procès sont relayées par la presse progressiste. Un débat passionné sur la liberté d'expression se fait jour. C'est ainsi que la Nikkatsu élargit de plus en plus son public en s'attirant la sympathie des étudiants et des intellectuels qui voit dans le Roman Porno une nouvelle forme de contestation dans un contexte de désintérêt total des Japonais pour la politique, résignés à suivre la voie américaine et la société de consommation à outrance. 
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